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Quartiers de Milan
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Transport Milan







Édito


Milan l'è on gran Milan, chantait Giovanni d'Anzi dans son hymne à la capitale lombarde. Aussi dynamique que séduisante, fière de son passé mais tournée vers l’avenir, Milan exerce un charme discret mais certain. C'est en vain qu'on y cherchera les attraits d’une Rome ou d’une Florence : ici, les plus belles choses ne se découvrent pas du premier coup, il faut prendre le temps de s'imprégner de l'histoire de la ville et de son ambiance particulière. Nombreux sont les artistes à avoir laissé leur empreinte dans la capitale lombarde comme Léonard de Vinci qui y a peint des œuvres magistrales, Le Caravage qui a hanté ses bas-fonds ou Verdi qui y a rédigé des airs d’opéra légendaires. Autrefois cité de canaux, au tracé ancien toujours préservé, la ville vit aujourd'hui une ère d’intense requalification urbaine. De vastes chantiers, expression de sa vitalité économique, repensent et remodèlent Milan au fil des ans : ourlé de gratte-ciel, le nouveau profil de la ville peut alors surprendre et dérouter le promeneur. Mais certaines traditions se veulent immuables à Milan : c'est le cas du généreux aperitivo durant lequel, entre un cocktail et un buffet bien garni, le long du Naviglio ou près du Duomo, vous referez le monde en fin de journée ! Bienvenue dans la capitale économique de l'Italie, une ville où rien ne dure sans effort, mais où tout semble possible.




Bio de l'auteure
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De ses carnets de voyage personnels aux guides du Petit Futé, il n'y eut qu'un pas ! Autrice et rédactrice pour le Petit Futé depuis plusieurs années, Aurélie Hannier a toujours un pied en France et l'autre en Italie. Passionnée par la culture transalpine, elle a parcouru les rues de Milan pour y dénicher les meilleures adresses et vous dévoiler ses bons plans.








Sommaire


Centre historique

Cœur vibrant de la ville, le centre de Milan allie tradition et modernité avec style et savoir-faire. Au scintillement des boutiques du Quadrilatère de la Mode, répond la blancheur immaculée des marbres du Duomo, tandis que le temple européen de l’art lyrique, la Scala, annonce l’élégante poésie bohémienne du quartier de Brera.

Sant’Ambrogio et Castello

Chic, bourgeois et plus réservé, ce quartier aux palais aristocratiques centenaires abrite la basilique de Sant’Ambrogio, fleuron de l’art roman, celle de Santa Maria delle Grazie et la célébrissime Cène de Léonard de Vinci, sans oublier l’imposant château médiéval des Sforza. Belles boutiques et bistrots historiques immortalisent la tradition milanaise à travers un savoir-faire artisanal et gastronomique de premier plan.

Porta Nuova et Isola

Lieu de prédilection des noctambules, ce quartier jadis populaire vit actuellement sa plus grande heure. Les professionnels du design, de la mode et les people s’y rassemblent, fréquentant assidûment boutiques branchées, bars et boîtes de nuit d’avant-garde.

Navigli, Porta Romana et Design district

Dans ce quartier, peut-être plus qu’ailleurs, flotte un air de Milan d’autrefois. Le long des Navigli, ces anciens canaux qui traversaient jadis la ville entière, l’ambiance est joyeuse tout au long de l’année, dans des bars très fréquentés par les étudiants des universités voisines.





Les immanquables
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Les immanquables - Le musée Galleria Vittorio Emanuele II.
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Repères historiques de la ville

[image: ] Des Celtes aux invasions barbares. La légende veut que Milan ait été fondée par les Celtes, les Insubres vers 600 av. J.-C., à l’emplacement où leur chef Bellovesos aurait vu une truie à moitié recouverte de laine. C’est avec la conquête romaine en 222 av. J.-C. que Milan grâce à sa position stratégique au centre de la plaine du Pô prend le nom de Mediolanum (au milieu de la plaine). La ville, active et prospère, aura une importance capitale dans les campagnes de conquête de la Gaule de César. Au moment du partage de l’empire, Mediolanum devient capitale de l’Empire romain d’Occident (301-404 ap. J.-C.) et résidence de l’empereur. Une importance politique à laquelle s’ajoute le primat religieux sous l’évêché d'Ambroise (374-397 ap. J.-C.). Devenu centre influent de la chrétienté, Mediolanum n'est pourtant pas épargnée par les invasions barbares. Du Ve au VIIe siècle la ville est pillée à plusieurs reprises, débutant ainsi une période de décadence. L’empire carolingien ne lui rendra pas son lustre perdu, et il faudra attendre la période des communes au XIe siècle.

[image: ] De commune à duché. Un artisanat florissant et un commerce en pleine expansion sont soutenus par la construction d’un dense réseau de canaux navigables. Bien que son influence entraîne les autres communes lombardes à s’allier contre la volonté d’expansion des empereurs Hohenstaufen, Milan est lourdement défaite à deux reprises par l’armée impériale, avant de la vaincre à son tour en 1176. Cette instabilité conduit les communes à confier leur gouvernement à des seigneurs. Le règne des familles Visconti (1277-1447) et Sforza (1447-1500) marque une des époques les plus florissantes dans l’histoire de la ville qui devient la capitale d’un duché au rayonnement culturel et artistique de premier plan.

[image: ] Trois siècles de domination étrangère. En 1500, Lodovico Sforza trahi ne peut empêcher la prise de Milan par les troupes de Louis XII de France. La ville disputée entre Français et Espagnols passe en peu de temps sous l’emprise de Charles Quint. De 1535 à 1713 les Espagnols dominent et oppressent les Milanais. Des épidémies de peste renforcent le désarroi de la population. Par le traité d’Utrecht en 1713, Milan est cédée aux Autrichiens. L’action réformatrice de Marie-Thérèse (1740-1780) et celle de son fils Joseph II (1780-1790) signent le début d’une renaissance économique et culturelle. L’épisode napoléonien (1796-1815) bien que bref aura un impact considérable sur l’éveil d’une conscience nationale parmi les Milanais.

[image: ] Vers l'unité d'Italie. Le gouvernement répressif des Autrichiens ne fait que nourrir la volonté d’indépendance des Milanais. En 1848, lors des « Cinq Journées de Milan », la population insurgée chasse le général Radestzky. Il faudra encore dix ans pour que Victor-Emmanuel II de Savoie et Napoléon III rentrent triomphalement à Milan en 1859. Le sort de Milan suivra désormais le parcours du royaume d’Italie. La ville s’affirme en tant que capitale économique et industrielle du royaume. Une puissante bourgeoisie impose son leadership. L’industrie du luxe prend de l'essor et Milan devient capitale du goût en s’affranchissant des diktats parisiens. L’Exposition universelle de 1906 marque l’apogée de cette époque.

[image: ] Le XXe siècle. La Grande Guerre brise cet élan. Profitant de l’instabilité politique, Mussolini fonde en 1919 à Milan les Fasci di Combattimento qui mèneront à l’instauration de la dictature fasciste en 1925. Détruite par la guerre et les bombardements, théâtre d’une résistance militaire et civile courageuse, Milan sort meurtrie du second conflit mondial. Cependant le boom industriel des années 1950 favorise la reprise de la croissance, grâce notamment à la foire commerciale. Pourtant les inégalités sociales et la forte immigration venue d’Italie du Sud créent des tensions et rivalités politiques. Le terrorisme mené par les Brigades rouges et la répression qui s’ensuit favorisent l’émergence de partis extrémistes comme la Lega Nord. Les années 1990 sont marquées par le scandale de Tangentopoli et l’opération « Mains propres » dévoile un système politique corrompu. La réponse à l’écroulement de toute une classe politique sera l’arrivée de Silvio Berlusconi au pouvoir et une gestion administrative de la droite à la tête de la ville pendant près de vingt ans. La victoire en 2011 du dernier maire Giuliano Pisapia marque le retour de la gauche au pouvoir. La nouvelle municipalité a été confrontée à un contexte économique difficile, ainsi qu’à une réalité sociale complexe, marquée par une immigration toujours plus importante. Autant de défis qui restent aujourd'hui d’actualité. Enfin, en 2015 Milan a été au cœur de la scène internationale : l’Exposition universelle sur le thème « Nourrir la planète, énergie pour la vie » a compté plus de 21 millions de visiteurs. Un dynamisme culturel qui ne s’essouffle pas au vu des nombreuses expositions organisées chaque année dans la ville.



Points d'intérêt
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MILAN - Vue sur le quartier d'affaires de Milan depuis le Duomo.

© Fazon1 - iStockphoto
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Duomo

Avec la Scala et le panettone, le Duomo et sa Madonnina sont les symboles de Milan. Témoignage religieux des Milanais, la cathédrale plonge ses racines dans l’histoire chrétienne de la ville. Difficile de ne pas être saisi d’admiration en arrivant sur la place du même nom. En contemplant cette construction aux reflets blanc et rose du marbre de Candoglia, nombreux sont ceux qui la comparent à une immense confiserie. Pour la savourer pleinement il vous faudra la découvrir de face, de l’intérieur et depuis ses hauteurs.

[image: ] Une entreprise éternelle. La construction du Duomo a traversé les siècles. Et encore, il est difficile de déterminer le jour exact où les Milanais ont pu prononcer le nom « Fin » puisque aucune inauguration officielle n’a jamais eu lieu. De la première pierre posée en 1386 à la dernière en 1813, six siècles se sont écoulés. L’édifice s’élève à l’emplacement de celui qui était le centre religieux chrétien de la ville depuis le Xe siècle. C’est le duc Gian Galeazzo Visconti qui en décrète la construction. Souverain en phase avec son temps, le duc souhaite que le Duomo se détache de la tradition architecturale du gothique lombard en brique, pour épouser celle des cathédrales gothiques du nord de l’Europe. Démarche aussi bien politique qu'artistique, qui marque la volonté du duché de Milan de s’associer aux puissances politiques européennes. Depuis à chaque époque, les gouverneurs de Milan ont poursuivi cette entreprise titanesque qui pierre après pierre édifiait la cathédrale. Sous les Sforza (1450-1520) la coupole est terminée et de splendides vitraux sont montés. Au XVIIe siècle les archevêques Carlo et Federico Borromeo, grandes personnalités de l’Eglise, appliquent les instructions de la Contre-Réforme. Presbytère, chapelles latérales, chœur sculpté et un cycle de grandes toiles représentant la vie de Carlo Borromeo béatifié, prennent place à leur tour au sein de l’immense construction. Par la suite Espagnols et Autrichiens s’appliqueront à nourrir une statuaire foisonnante, dont la célèbre statue dorée de la Vierge la Madonnina, posée en 1774 à plus de 100 m de hauteur. Au XIXe siècle le décor s'enrichit encore et la façade est enfin terminée. Mais aussitôt les travaux d’entretien commencent. Une véritable entreprise pourvue à cet effet par Gian Galeazzo Visconti se charge depuis 1387, du bon entretien de la cathédrale et de sa gestion. La Veneranda Fabbrica del Duomo (l’estimable entreprise du Dôme), active encore de nos jours, est une administration efficace et scrupuleuse qui est en charge des travaux de restauration, des visites et de l’accès aux terrasses. Considéré souvent comme un exemple réussi de style néogothique, le Dôme en réalité est un mélange de styles différents harmonieusement fusionnés entre eux. Dédié à Marie Naissante, l’édifice est depuis ses origines recouvert de marbre de Candoglia (Lac Majeur). Le marbre règne aussi à l’intérieur où une véritable forêt de 52 pilastres surgit puissante du pavement.

[image: ] Une forêt de marbre. Pour bien apprécier le Duomo, plus que rentrer à l’intérieur il faut monter sur ses terrasses. En ascenseur ou à pied pour les plus sportifs, l’expérience est kaléidoscopique. Arrivés tout en haut, vous vous trouverez entourés par une forêt de marbre. Parmi les 3 400 statues, les experts s’amuseront à reconnaître ici un saint, là un évêque et là encore un prélat et tout autre genre de personnage de l’histoire de l’Eglise et des Ecritures. Les styles s’y mélangent : romantiques, néoclassiques ou Art déco, l’effet reste toujours des plus grandioses. De là Milan semble immense, magnifique. On dirait presque que le Duomo a été construit pour contempler la ville de son sommet.

[image: ] Le parvis de la place du Dôme est depuis toujours le cadre privilégié de manifestations populaires, de commerces fructueux et de grands rassemblements. Déjà autrefois, une file interminable de charpentiers, de sculpteurs, de forgerons et d’autres artistes attendaient, chaque jour, patiemment l’éventualité d’être employés dans la grande entreprise de construction. La Veneranda Fabbrica eut beaucoup de mal à déloger le traditionnel marché aux poissons qui se tenait derrière la sacristie. Saltimbanques, comédiens et ménestrels se produisaient devant la foule à l’ombre des statues. Les choses n’ont pas beaucoup changé aujourd’hui et sur ce parvis tout peut arriver ! Spectacles de musiques, défilés de carnaval, assemblées politiques, forêt de sapins de Noël...




Le Dôme en chiffres


[image: ] Hauteur de la Madonnina : 4,16 m

[image: ] Hauteur de la Madonnina du sol : 108, 50 m

[image: ] Hauteur de la nef principale : 45 m

[image: ] Largeur des cinq nefs : 57,60 m

[image: ] Superficie interne : 11.700 m2

[image: ] Colonnes internes : 52

[image: ] Diamètre des colonnes : 3,40 m

[image: ] Nombre de statues : 3 400

[image: ] Nombre de flèches : 145







Santa Maria delle Grazie et Cenacolo Vinciano

Difficile de croire que le paisible et élégant quartier résidentiel de Sant’Ambrogio abrite un des plus grands chefs-d’œuvre au monde, si ce n'est le plus grand – que les partisans de La Joconde ne s’offusquent pas : La Cène de Léonard de Vinci. Mais avant de partir en méditation devant la célèbre fresque le temps du quart d’heure de routine accordé à chaque groupe de visiteurs, attardez-vous sur Santa Maria delle Grazie, fleuron de l’architecture Renaissance lombarde.

[image: ] Un complexe à la gloire des Sforza. C'est une nouvelle leçon de style Renaissance que Bramante apporte à l'art lombard en édifiant la tribune de cette église en 1492, sur commande de Ludovico il Moro, seigneur de Milan et grand mécène.

Erigé sur les bases d’un précédent édifice construit par l’architecte Guinforte Solari (1466-1490), cet ensemble conventuel devait devenir le mausolée des Sforza. De fait seule Beatrice d’Este, épouse de Ludovico, y fut ensevelie en 1497, faute d'argent de la part des commanditaires. La symbolique des roues et des soleils rayonnants omniprésente aussi bien à l’intérieur qu’à l’extérieur renvoie à l’iconographie liée à la puissante famille, comme d’usage à l’époque. En passant par la sacristie on accède à un petit cloître où l’on dirait que le temps s’est écoulé moins vite. Attribué aussi à Bramante, un calme « religieux » se dégage de ce lieu où tout est harmonie. Les jeux des volumes et une riche décoration confèrent un caractère unique et grandiose à cet ensemble conventuel. La symbolique des roues se poursuit à l'intérieur. Parois et voûtes sont presque entièrement décorées, tandis que la lumière joue sur la savante distribution de volumes qui modèlent l'espace.

[image: ] Leonardo’s code. Au-delà de l’interprétation ésotérique que Dan Brown a voulu attribuer à cette fresque décolorée dans son best-seller planétaire Da Vinci Code, La Cène de Léonard de Vinci est avant tout un symbole. Dans un premier temps, symbole de la perfection reproductive d’un univers géométrique et psychologique et dans un second temps, symbole de la force de résistance de l’art face aux adversités de l’histoire. Toujours sur commission de Ludovico il Moro, l’artiste réalise la fresque entre 1494 et 1498. Génie incontesté, Léonard, qui en avait toutes les caractéristiques, se fit attendre, et mit un temps considérable à terminer son travail. Une fois achevé, il s'aperçut malheureusement trop tard que la détrempe employée pour la peinture se conservait très mal. Ainsi aussitôt la fresque terminée les travaux de restauration commençaient. Le dernier de 1977 à 1995 a enfin permis de rendre visible ce qui n’était plus qu’une ombre.

[image: ] Malgré ces problèmes de conservation, l’iconographie est une des plus célèbres et des mieux assimilées par l’imaginaire collectif occidental : le moment où Jésus annonce qu’il sera trahi par un de ses apôtres (Jean 13 v. 21- 26). L’unité de La Cène tient au fait que Léonard en modifie profondément l’iconographie traditionnelle pour aller à la recherche d’une interprétation plus profonde. L’artiste représente ici non seulement un repas au Ier siècle ap. J.-C. mais l’intimité psychologique de chacun des personnages. Ce que lui-même définit comme « i moti dell’animo » (les mouvements de l’âme). Ainsi en contemplant la scène on a l’impression de suivre l’écho de la voix du Christ qui comme une onde se propage du centre vers les extrémités. Difficile de ne pas être saisi par une sensation d’émerveillement mêlée de désarroi presque comme les apôtres.



Teatro alla Scala

Certains estiment que la rentrée ne commence réellement que le jour de l’ouverture de la saison musicale à la Scala, le 7 décembre à l’occasion de la fête de Saint Ambroise, saint patron de la ville. Ce temple sacré de la musique lyrique, entièrement restauré en 2004, représente d’une certaine manière, l’âme et l’orgueil des Milanais depuis trois siècles. « Spectacle de gala, dames en décolleté, le tout Milan est là en grande soirée », disait une chanson célèbre dans les années 1950, pour décrire l’ambiance des soirées à la Scala où on se rendait pour voir et pour être vu. Rien n’a changé depuis, ne serait-ce qu’aujourd’hui voir un spectacle dans le brillant théâtre est plus accessible (du moins du haut du poulailler). C’est à l’impératrice Marie-Thérèse que l’on doit la construction du célèbre théâtre, pour remplacer celui de Palazzo Reale victime d’un incendie. Edifiée sur les plans de l’architecte Giuseppe Piermarini entre 1776 et 1778, la Scala s’élève à l’emplacement d’une précédente église du XIVe siècle dédiée à Santa Maria alla Scala. Pour avoir une vision réaliste de ce qu'était le bâtiment lors de son inauguration, il faudrait imaginer la Scala donnant non sur la vaste place qui s'étend aujourd'hui entre le Théâtre et la mairie, mais donnant sur un boulevard relativement étroit, ce qui en magnifiait ses proportions. Une construction aussi rapide (seulement deux ans) peut s'expliquer par le fait que son financement fut en partie assuré par les familles aristocrates les plus influentes de Milan. Chaque grande famille se devait de posséder une loge, élément indispensable à l'art de vivre mondain de l'époque, tradition qui par ailleurs se poursuit encore de nos jours, bien qu'un impératif de ce genre soit devenu moins catégorique. Les loges de l'époque étaient de véritables petits salons mondains où l'on pouvait recevoir ses connaissances, jouer au cartes et même dîner, tout cela pendant les représentations ! Une conception radicalement différente de notre manière contemporaine de se rendre à l'opéra.

Dès son inauguration, le Théâtre a su s’élever au rang des grands centres culturels européens. Derrière une façade d’un néoclassicisme élégant mais sobre, se cachent des intérieurs d’un faste harmonieux. Tapissé de damas rouge dans les loges, les boiseries dorées reflètent le scintillement d’un lampadaire de conte de fées, tandis qu’un gracieux cadran horaire indique le temps qui passe au-dessus de la scène. En 1778 en effet, un des aspects les plus intéressants du nouveau théâtre résidait dans la nouvelle conception de son intérieur : cinq rangées de loges et un poulailler, un plafond en bois avec une acoustique exceptionnelle, teintures de velours et peintures décoratives dessinées par le peintre Giocondo Albertolli. Après les travaux de restauration de 2004, la Scala peut accueillir aujourd’hui 2 240 spectateurs.

[image: ] A l'affiche. L’édifice mythique, temple de la musique lyrique depuis trois siècles, n’a pas seulement accueilli de grands interprètes comme Maria Callas, Luciano Pavarotti, José Carrara ou Placido Domingo, mais est aussi le royaume de chefs d’orchestre, compositeurs et réalisateurs comme Giorgio Strehler, Giuseppe Verdi et Riccardo Muti. La Scala est également un lieu renommé pour le ballet. Roland Petit et Maurice Béjart y ont travaillé.

[image: ] Le Musée. Si vous n’avez pas la chance de pouvoir assister à une prestigieuse représentation, une visite au Musée est en revanche incontournable. L’entrée vous permettra de visiter une loge d’où vous pourrez admirer l’ensemble du cadre. Fondé en 1913 dans les salles annexes au Théâtre, le parcours du musée vous emmènera à la découverte de l'histoire de la Scala à travers une riche collection. Au-delà des témoignages historiques, une documentation détaillée et anecdotique illustre le passé glorieux du temple de l'art lyrique italien. On vibre devant le « miracle verdien », le « phénomène Callas » et devant une collection d'objets fascinants qui vous feront revivre la vie à l'opéra au XIXe siècle.




Viva Verdi !

Giuseppe Verdi (1813-1901) vécut à Milan une grande partie de sa vie. En Italie, Verdi est considéré non seulement comme un grand musicien, mais aussi comme l’un des symboles du Risorgimento. L’opéra Nabucco, représenté pour la première fois au théâtre de la Scala, fut considéré par les Italiens comme le manifeste de la cause nationale. Le nom de Verdi devint un signe de ralliement pour la lutte contre les Autrichiens. Ainsi, sur les murs de Milan, on pouvait lire : « Viva VERDI », soit « Viva Vittorio Emanuele Re d’Italia ».







[image: ] MUSEO TEATRALE ALLA SCALA[image: ]

Largo Ghiringhelli, 1

✆ +39 02 8879 2473

www.museoscala.org

museoscala@fondazionelascala.it

M1 et M3 Duomo.



Ouvert tous les jours de 9h à 17h30. Entrée 9 €, réduit 6 €.

Un parcours époustouflant à travers une documentation importante de l'histoire de la Scala et de celle, plus générale, du théâtre à travers les âges.
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Castello Sforzesco

Souvent présenté comme le principal édifice Renaissance de Milan, le Castello Sforzesco est dans sa forme actuelle, davantage un brillant exemplaire de reconstitution éclectique qu’un témoignage original d’architecture chevaleresque. « Il Castello » comme l’appellent familièrement les Milanais a traversé tout comme le Duomo, les vicissitudes de l’histoire de Milan pendant sept siècles. La savante entreprise de restauration advenue entre le XIXe et le XXe siècle nous permet aujourd’hui de revivre quelque peu les fastes de l’époque ducale.

[image: ] Les vicissitudes d’un château. Avec sa masse imposante, le Castello Sforzesco a été tout au long de son histoire l’exceptionnel témoin à la fois des temps glorieux et des moments dramatiques de l’histoire de Milan. Voulu par Gian Galeazzo Visconti en tant que forteresse défensive en 1360, c’est sous la seigneurie des Sforza (1447-1500) que le Castello devient le cadre élégant d’une des cours les plus fastueuses d’Europe. Pourtant le complexe perd rapidement son aspect de résidence ducale pour assumer les fonctions de forteresse militaire. Du XVIe au XIXe siècle, les Espagnols, Autrichiens, Français, mais aussi de nombreux pillages de la part de la population milanaise contribuent à dégrader l’état de conservation du château et à en perdre à jamais grand nombre de décors. Ce n’est qu’en 1905, après douze ans de travaux, que l’architecte Luca Beltrami restaure la forteresse selon les plans d’origine en la transformant ainsi en un haut lieu de culture. Une sensation d’émerveillement saisit le visiteur qui franchit la Tour du Filarete pour rejoindre la Place d’Arme. Mal connu, rien ne laisserait imaginer qu’au cœur de Milan un château fort aux dimensions si imposantes cache de si vastes espaces. Et si l’on peut déplorer la perte de la majorité des fresques, du mobilier et de la statuaire qui ornaient cette construction à l’époque fastueuse des Ducs de Milan, la Fauconnerie, le parterre d’eau de la Cour ducale, les plafonds recouverts de lierre peints par Léonard de Vinci dans la Sala delle Asse et la Chapelle ducale nous laissent imaginer le raffinement qui régnait dans cette demeure.

[image: ] Un château pour les Milanais. Le Castello Sforzesco, cher aux Milanais et apprécié par les touristes du monde entier, est non seulement un édifice grandiose, mais aussi un écrin de véritables chefs-d’œuvre. Son pôle muséal riche de sept musées, quatre bibliothèques et d’une archive photographique est l’un des plus vastes d’Italie du Nord. Que vous aimiez la peinture ancienne, les Antiquités égyptiennes, les instruments de musique ou la céramique, vous ne serez pas déçus.

[image: ] Musée d’Art antique. 2 000 pièces de sculptures. Parmi elles la sublime Pietà Rondanini de Michel-Ange.

[image: ] Pinacothèque. Très belle collection, contenant des œuvres de Mantegna, Bellini, Bembo, Foppa, Bronzino, Caravaggio, Guardi et d’autres grands noms de la peinture italienne.

[image: ] Musée archéologique. Un parcours à travers la collection de vestiges préhistoriques et égyptiens.


[image: ] Musée des Arts décoratifs. Echappé aux destructions et aux pillages, un bel ensemble de céramiques, d’argenterie, d’ivoires, d’émaux et d’autres précieux objets d’art. A signaler : les Tapisseries Trivulzio (1503) chefs-d’œuvre des métiers du tissage.

[image: ] Musée des Instruments de musique. Un des plus riches d’Europe.

[image: ] Musée du Mobilier. Incontournable à Milan, ce musée retrace l’histoire du mobilier des Sforza au design.




La mystérieuse Pietà Rondanini

La ville de Milan conserve depuis 1952 au Castello Sforzesco, la dernière sculpture de Michel-Ange Buonarroti. Une œuvre inachevée au moment de la mort de l’artiste (1564) qui a emporté avec lui le mystère de sa création. Michel-Ange travailla sur ce bloc de marbre pendant près de dix ans. Son intention était-elle de représenter à la fois la mort et la résurrection du Christ ? Sculptés presque comme s’il s’agissait d’un seul personnage, les deux corps font ici un seul bloc : la Vierge se tient debout, soutenant le corps inanimé de son de son fils Jésus Christ. Les deux figures allongées, presque filiformes sont ici bien loin de la Pietà du même auteur, aux formes plus robustes, conservée à Saint Pierre de Rome. L’intensité dramatique du rapport entre la Mère et le Fils, révèle le sens profond du religieux de Michel-Ange.






Galleria Vittorio Emanuele II

Impensable au XIXe siècle que Milan ne possède pas sa galerie vitrée ! Aussi imposante que le Crystal Palace londonien ou que le Grand Palais des Champs-Elysées, et pourtant si légère, cette architecture de verre et de fer fut construite entre 1867 et 1877 et dédiée à l’unificateur d’Italie, le roi Victor Emmanuel II de Savoie. L’architecte Giuseppe Mengoni, grand perfectionniste, y trouva même la mort, alors qu'il était monté tout en haut d'un échafaudage pour vérifier les travaux. Une enfilade de fashion store, de librairies et de cafés plus ou moins d’époque, en font encore aujourd’hui un pôle d’attraction mondain et commercial appelé affectueusement « le salon de Milan ».

Arrêtez-vous le temps d’un café au Camparino in Galleria, à l’angle avec la place du Duomo, qui a conservé son décor Belle Epoque, ou bien à la boutique historique de Prada, où une extraordinaire collection de cannes et de peignes anciens est exposée à l’entrée. Un peu plus loin vous vous laisserez peut-être tenter par un des célèbres chapeaux en feutre de Borsalino, le must depuis 1860, avant de revenir piétiner la mosaïque du taureau avec votre talon. On raconte que cela porterait bonheur…

Une récente rénovation permet désormais aux visiteurs de monter sur le toit, pour une promenade longue de 250 m tout autour du dernier étage de la Galleria. Vue plongeante sur un panorama urbain tout à fait dépaysant.



Navigli et Darsena

Insolite et surprenant, deux adjectifs pour caractériser ce quartier du sud-ouest de Milan où on dirait que le temps s’est écoulé plus doucement qu'ailleurs. Ces anciens canaux traversaient autrefois la ville entière. Réduits aujourd’hui à longer deux rues, ils exercent un contraste fascinant avec leur environnement. En vous y promenant vous serez surpris du calme provincial qui s’en dégage. Alors que le Naviglio Pavese a quelque peu perdu son aspect évocateur, le Naviglio Grande offre un paysage urbain des plus pittoresques. On y aperçoit encore la tonnelle des lavandières et les habitations caractéristiques aux balustrades fleuries (case di ringhiera), jadis logements populaires et aujourd’hui extrêmement prisées. Difficile de croire que jusqu’au début du siècle dernier existait un Milan portuaire.

Depuis la darse, à l’extrémité du Corso di Porta Ticinese, le « système Navigli » reliait Milan à Pavie et au lac Majeur. De ce dispositif ne restent aujourd’hui que trois canaux : le Naviglio Grande (50 km), le Naviglio Pavese (33 km) et le Naviglio della Martesana (38 km) – ce dernier au nord de la ville. Il s’agit d’une œuvre d’ingénierie civile parmi les plus remarquables du Moyen Age italien, dont Léonard de Vinci a conçu le système des écluses qui rendaient les canaux navigables. Rapidement, les Navigli s’imposèrent comme la voie privilégiée pour le transport des biens et des personnes. Le développement des moyens de transport modernes a conduit à recouvrir définitivement la majorité des canaux à la fin des années 1930.

À l’occasion de l'Exposition universelle de 2015, l’ancienne darse a fait l’objet d’importants travaux de réaménagement ; l'étonnant paysage urbain a été transformé en un haut lieu de promenade milanais. Ainsi, Milan possède désormais ses « quais » où il fait bon se balader et prendre un verre tout au long de la journée.



Quadrilatero della Moda

En débouchant sur la place de la Scala, vous vous trouvez à l’orée du Quadrilatère de la Mode, ou Carré d’or. On lui attribue ce statut « doré » en raison de l’exclusivité des commerces que l'on trouve à l’intérieur de son périmètre délimité par Via Manzoni, Via della Spiga, Corso Venezia e Via Montenapoleone. Vous l’aurez compris, vous êtes au cœur du Milan fashion, et si le défi est difficilement relevable par votre portefeuille, le circuit s’impose tout de même, ne serait-ce que par pure curiosité ou par simple recherche d’inspiration. Tout au long de ces rues bordées d’aristocratiques palais anciens, la mode des podiums va se matérialiser sous vos yeux. Giorgio Armani, Valentino, Versace, Bulgari, Tod’s, Gucci, Prada, Dolce e Gabbana et toutes les plus grandes enseignes de la haute couture italienne et internationale s’y rassemblent. La mode s'est transformée en business à Milan dans les années 1980 lorsque ces grands noms de l'élégance italienne ont développé leurs activités et fait de la capitale lombarde leur quartier général. Mais le seul parmi ces créateurs à avoir maintenu un lien étroit avec Milan est Giorgio Armani, le roi des stylistes selon beaucoup de Milanais.

Le Quadrilatère de la Mode est particulièrement animé lors des « Fashion Week » (septembre et janvier) et du Salon international du meuble, quand mannequins, designers, VIP et acheteurs du monde entier se donnent rendez-vous à Milan.



Pinacoteca di Brera

Les Milanais ne se lassent jamais de déambuler dans les vastes salles de leur pinacothèque. Mondialement connue pour la richesse de ses collections, Brera est également un centre d’art et de science, accueillant l’Ecole des beaux-arts et la Bibliothèque nationale d’art, un observatoire, un musée astronomique et un jardin botanique. Plus de 400 œuvres d’artistes lombards et italiens recouvrant une vaste période (du XIVe au XXe siècle) sont réparties de manière chronologique dans 38 salles. Le Christ mort de Mantegna, La Vierge à l'Enfant et Saints de Piero della Francesca, Le Mariage de la Vierge de Raphaël, ne sont que certains chefs-d'œuvre parmi tous ceux qui sont conservés ici. Pour preuve, Rembrandt et quelques peintres flamands répondent également à l'appel.

La visite de cette pinacothèque est également l'occasion de regarder les restaurateurs travailler dans une réserve à la température surveillée, protégée par des parois vitrées.

L'édifice construit en majorité entre le XVIIIe et le XIXe siècle, ancien couvent des Jésuites, doit son aspect actuel aux grands architectes milanais Ricchini et par la suite Piermarini. Au milieu de la cour centrale une statue de Bonaparte en Mars pacificateur (1809) vous souhaite la bienvenue. Enfin, un détail assez surprenant : la pinacothèque survit aujourd’hui partiellement grâce aux recettes du jeu du Loto !



Aperitivo alla milanese


[image: ]

MILAN - Aperitivo alla milanese.

© Philippe GUERSAN – Author's Image



Si Turin, Gênes et Milan se disputent la paternité de cette joyeuse coutume, c'est pourtant à Milan que l’happy hour, ou aperitivo comme on dit ici, est devenue une institution. Entre 18h et 21h environ, dans presque tous les bars et les cafés de la ville, vous pourrez prendre part à ce rituel mondain que les Milanais expérimentent le soir après le travail ou le dimanche avant d'aller au cinéma. Alternative heureuse et détendue au dîner à table, l'aperitivo se résume en des boissons vendues à un prix unique (5-12 €) accompagnée par un copieux buffet servi à volonté et à discrétion. Dès 18h, les comptoirs se couvrent de mets en tout genre. Du plus raffiné avec tartines de saumon fumé et canapés à la truffe, au plus rustique avec plats de charcuterie, focacce, et pasta, l'aperitivo alla milanese se décline sous toutes ses formes. Touristes, clubbers, étudiants ou bien encore jeunes managers se retrouveront tous à l'heure de l'apéro pour siroter un verre de prosecco ou un cocktail plus ou moins alcoolisé au comptoir de quelque bar glamour. Certains bars excellent dans l'art des cocktails proposant des daïquiri frozen et des mojitos à tomber, quand il ne s'agit pas de créations personnelles extravagantes (et bien corsées ! attention si vous devez reprendre le volant). Mais les Milanais en bons traditionalistes aiment tout simplement le bon vin (très bon vin !) ; ainsi œnothèques et bars à vins ont rapidement adopté eux aussi la tradition de l'happy hour. Plus originales encore, boulangeries et poissonneries proposent souvent la même formule. Votre appétit sera alors joyeusement ouvert par des milliers de petits délices tels que des pâtisseries salées ou, très à la mode, des sortes de sushis à l'italienne. Un must à ne pas manquer !



Triennale Design Museum

Plus qu’un musée traditionnel, la Triennale est un vrai laboratoire des tendances qui essaye de répondre à l'épineuse question déontologique : « Qu’est-ce que le design italien ? » Une vocation qui s’est affinée avec l’ouverture du musée du Design en 2007, alors que l’ensemble du complexe de la Triennale avait déjà construit sa réputation depuis les années 1930, en tant que centre de promotion et de recherche dans les secteurs de l’architecture, de l’urbanisme, des arts décoratifs, de l’artisanat, de la mode et de la communication audiovisuelle. Sur une surface d'environ 2 000 m2, le musée raconte et représente l'histoire du design italien, à travers différentes interprétations. Siège régulier d’expositions stimulantes, avant-gardistes et branchées, la collection permanente s’affiche quant à elle de manière dynamique et évolutive. Les objets exposés changent continuellement offrant au visiteur un point de vue chaque fois différent. Des pièces de grands créateurs comme Sotsass, Castiglioni ou Pesci illustrent l’hétérogénéité du design italien dans ses aspects les plus expérimentaux ou bien avec les valeurs sûres des grands classiques comme le siège gonflable Blow (1967) de Donato d'Urbin, Jonathan des Pas et Paolo Lomazzi, la chaise April 2120 (1971) aux lignes sobres et élégantes de Gae Aulenti ou encore la table AT13070R (1956) de Paolo Tilche.
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